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Lecture du livre des Actes des apôtres Actes 4,8-12 

7  Et les (= Pierre et Jean) plaçant-debout dans le milieu ; 

ils- (ceux du grand Sanhédrin) s’enquéraient : 

« Dans quelle puissance et dans quel nom fîtes-vous ceci, vous ? » 

8  Alors Pierre, empli d’Esprit saint, dit par devers eux : 

« Princes du peuple et Anciens, [entendez :] 

9 si nous, aujourd’hui, nous sommes inquisitionnés 

sur le bienfait d’un homme infirme, 

en qui celui-ci a-t-il été sauvé, 

10 qu’il soit connu à vous tous et à tout le peuple d’Israël  

que c’est dans le Nom de Jésus Christ le Nazôréen, 

que vous, vous crucifiâtes, lequel Dieu éveilla d’entre les morts, 

c’est en celui-ci que celui-ci s’est présenté sain en face de vous. 

11 Celui-ci est *la pierre dédaignée par vous les bâtisseurs
.

, 

devenue tête d’angle*.  Ps 118,22 ; Mt 21,42 ; Mc 12,10 ; Lc 20,17; 

12 Et le salut n’est dans aucun autre, 

car pas-même il n’est sous le ciel tel-autre nom donné parmi les hommes, 

dans lequel il nous faut être sauvés. » 

13  Or, contemplant le franc-parler de Pierre et Jean, 

et ayant saisi qu’ils sont des hommes illettrés et particuliers,  Jn 7,15 

ils s’étonnaient et-aussi les reconnaissaient, 

parce qu’ils avaient été avecque Jésus, 

14 et-aussi, regardant l’homme qui-se-tenait-debout avecque eux, 

celui qui-a-été-soigné, 

ils n’avaient rien à contredire. 

 

Lecture de la 1
ère

 lettre de saint Jean Jn 3,1-2 
 

28  Et maintenant, enfançons, demeurez en lui (= le Seigneur), 

afin que, s’Il était manifesté, nous ayons un franc-parler, 

et que nous ne soyons pas hontés de-par Lui dans son Avènement. 

29  Si vous savez qu’il est Juste, 

vous connaissez que tout aussi qui-fait la justice est engendré de lui. 

 1  Voyez quelle affection nous a donnée le Père, 

afin que nous soyons appelés *enfants de Dieu, et nous-(le)-sommes* ;  Rm 8,16 

à cause de ceci le monde ne nous connaît pas,  

parce qu’ il ne l’a pas connu. 

 2  Affectionnés, maintenant *nous sommes enfants de Dieu*,  Rm 8,16  

et n’a pas-encore été manifesté ce-que nous serons ;  

nous savons que, s’Il était manifesté, nous Lui serons semblables,  

parce que nous le verrons tout-comme il est. 

3 Et tout qui-a cette espérance-ci sur lui s’épure lui-même, 

tout-comme celui-là est épuré. 
 

 

La lumière de la Croix révèle clairement le sens profond de termes fréquents sur les lèvres des Prophètes, mais 

dont la densité historique et spirituelle ne devait apparaître qu’avec le Christ : le Salut, le Rachat. En Isaïe, Dieu 

parle sans cesse de « son salut », ce Salut qu’il donnera en Sion (Is 46,13), qui atteindra les extrémités de la terre 

(49,6) et subsistera à jamais (51,6-8). Le salut dépend essentiellement d’un autre. Il est dans la puissance, non de 

l’homme ou du monde, mais du Seigneur. Ce que n’avaient cessé de redire les Prophètes, le voici réalisé désormais 

dans le Christ et dans sa Croix, en qui se trouvent le Salut, la Vie et l’au-delà de la Mort que constitue la 

Résurrection. C’est seulement sur sa croix que le Christ a définitivement vaincu le péché et la mort, son salaire. « Il 

a effacé la cédule de notre dette, il l’a supprimée en la clouant à la croix » (Col 2,14). Aussi n’y a-t-il, sous le ciel 

aucun autre nom en vertu duquel il soit possible d’être sauvé, si ce n’est le seul nom de Jésus. (Ac 4,12). Dès lors ce 

not
.
de « Sauveur », que Dieu affectait de se donner dans le Prophète Isaïe, prend, lui aussi, une signification et une 

densité spirituelle insoupçonnées : « Il n’y a pas d’autre Sauveur que Moi, le Seigneur » (Is 43,11) ... « Je t’ai aimé 

plus ardemment que tu n’as aimé tes souillures » : cette phrase du « Mystère de Jésus » (Pascal), résumerait assez 

bien l’essentiel du message prophétique ...  
 

 Jacques Goldstein, Les Prophètes et leur lignée, Éd. de la Source, Paris, 1965, p. 140-141.  



Évangile de Jésus Christ selon saint Jean  Jn 10,11-18 
 

(Jésus continuait à dire aux Pharisiens qui étaient avec lui :) 

11 « Moi je suis le beau pasteur : 

le beau pasteur *place son âme au profit des* brebis Jn10,15.17.18 ; 13,37.38 ; 15,13 ; 1 Jn 3,16; 

12 [Or] le salarié et qui-n’est pas pasteur,    

dont les brebis ne sont pas particulières, 

contemple le loup qui-vient, et il laisse les brebis et fuit, 

et *le loup les ravit* et dissipe ;  Gn 49,27 ; Mt 7,15. 

13 [or le salarié fuit,] parce qu’il est un salarié, 

et qu’il ne se-fait pas de-souci au sujet des brebis. 

14 Moi je suis le beau pasteur, 

et je connais les miennes, et les miennes me connaissent ; 

15 tout-comme le Père me connaît, 

moi-aussi je connais le Père, 

et je place mon âme au profit des brebis. 

16 Et j’ai d’autres brebis qui-ne-sont pas issu-de cette cour-ci, 

et-celles-là, il me faut (les) conduire, 

et elles entendront ma voix, 

et adviendront un unique troupeau-paissant, *un unique pasteur*. Eccl 12,11 ; Ez 34,23 ; 37,23. 

17 A cause de ceci le Père m’affectionne,  

parce que moi je place mon âme afin que je l’accepte derechef :   

18 Personne ne l’enlève de moi, 

mais moi je la place de moi-même ;  

j’ai l’autorité de la placer, et j’ai l’autorité de l’accepter derechef : 

ce *commandement-Ci, je (l’)ai accepté d’auprès de mon Père* ».  2 Jn 4; 

19 Derechef *une division advint parmi* les Juifs à cause de ces paroles-ci,  Jn 7,43 ; 5,16: 

20 Or beaucoup d’entre eux disaient :   

« Il a un démon et il délire : Pourquoi l’entendez-vous 

21 d’autres disaient : 

« Ces verbes-ci ne sont pas d’un démoniaque : 

Est-ce-qu’un démon peut ouvrir les yeux des aveugles ? » 

 

Pour ceux qui aiment le Christ il y aura une incorruptible unité entre eux et Lui, et  nous ne demeurerons pas 

composés. Car nous-mêmes qui à présent sommes composés, nous serons un, transformés en une substance unique. 

À la résurrection en effet, l’un ne sera plus inférieur à l’autre, comme aujourd’hui où la faiblesse de la chair est frêle 

en nous, où par sa complexion naturelle le corps est accessible aux coups, sujet aux dommages, ou, appliqué au sol 

par le poids de sa masse, ne peut se soulever plus haut et élever ses pas ; mais nous aurons l’aspect et le charme 

d’une créature simple, lorsque sera réalisée la parole de Jean : « Nous sommes enfants de Dieu : ... lorsque ce sera 

manifesté, nous Lui serons semblables » (1 Jn 3,2). Ainsi, puisque la nature de Dieu est simple, – car « Dieu est 

esprit » (Jn 4,24) – nous prendrons le même aspect et image, afin que tel le céleste, tels soient les célestes (1 Cor 

15,48). De même donc que nous avons porté la ressemblance de ce terrestre, portons aussi la ressemblance de ce 

céleste que doit revêtir notre âme. 

Ambroise de Milan, Évangile de Luc, L. VII, n. 194. 

 

En disant « Je suis le beau pasteur », le Seigneur ne veut pas avoir l’air de porter sur lui-même un témoignage 

vain, il veut le montrer par diverses raisons et en s’appuyant sur les faits : « Le beau pasteur donne sa vie pour ses 

brebis » (Jn 10,11) : Si le bon pasteur, dit-il, est celui qui consent à supporter n’importe quelle souffrance pour ses 

brebis, lorsque je subirai la mort pour le salut du monde entier, je donnerai de moi le témoignage certain que, si le 

voleur tue les brebis, moi, bien loin de tuer, je leur donne une vie nouvelle en subissant pour elles la mort  ... Jésus a 

montré qu’il n’était ni un voleur ni un brigand, comme ceux qui étaient venus avant lui (Jn 10,8). À présent il veut 

montrer qu’il n’est pas un salarié semblable à ceux que louent certains propriétaires pour faire paître leurs brebis, 

mais qu’il est un maître qui fait paître son propre troupeau. C’est ce qu’il fait comprendre par comparaison avec les 

Pharisiens, les Scribes et tous ceux qui selon la Loi étaient des chefs : on ne pouvait les traiter ouvertement de 

voleurs et de brigands, car on avait la coutume de les considérer comme les chefs du peuple. Ils ne faisaient pas 

paître leur troupeau comme des maîtres, mais comme des salariés, loués pour un temps par le propriétaire des 

brebis ... La même raison permet à Jésus de montrer que le berger ne ressemble pas au salarié. Quelle raison ? C’est 

que le salarié, à qui les brebis n’appartiennent pas, les abandonne quand il voit venir le loup, et s’occupe de son 

propre salut. Puisqu’il est salarié, il n’accepte pas de souffrir pour des brebis qui ne sont pas les siennes. 

  

Théodore de Mopsueste, Commentaire de Jean, Le Bon Pasteur. 


